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UN NOUVEAU THRIPS NUISIBLE AU COTONNIER 
A MADAGASCAR : Caliothz•ips heli11i Hood 
par 
J. P. BOURNIER 
Entomologiste a l'I.R.C.T. (1) 
I - INTRODUCTION 
Parmi les Thysanoptères observés sur cotonnier à 
Madagascar, j'ai trouvé un Heliothripinae que j'ai 
tout d'abord idemifié à Caliothrips impurus Pr. En 
effet, cette dernière espèce, dgnalée comme nuisible 
au cotonnier au Soudan par BAGNALL R.S. et CAMERON 
W.P.L (1932), puis divers autres auteurs sous le nom 
de I-le.rcothrips fmnipemtis, est très proche de celle 
qui fait l'objet du prèsent travail, 
Hooo (1940) a décrit du Transvaal Hercothrîps 
heliui, ainsi nommé parce que le collecteur J.C, FAURE 
avaît pris l'espèce sur Helùzus ovatus E. MEY et pen-
sait qu'elle était strictement inféodée à cette plante. 
R. Zun. SîRASSEN (1959) la retrouve dans des chasses 
effectuées par PADLIAN aux Iles Glorieuses, groupe 
cora11ien situé à 210 km à l'ouest du Cap d'Ambre 
1Madagascar). Il n'est pas fait mention de la plante. 
hôte. 
Dans le « Catalogue of the kno'W!l species of South 
African Thysanoptera " publié par le même auteur 
en 1960, cette référence figure seule à côté de la 
précédente (Hoon, 1940). 
FAURE J,C. (1962), invoquant les lois de priorité, re-
jette le nom générique créé par Hooo (1927) et remet 
en usage Ccr.liothrips employé dès 1904 par DANIEL 
pour C. woodwort!û n. sp. Ces vues ont été confirmées 
par PR.IESJ:o.'ER H. (in lett.). 
Depuis, à ma connaissance, aucune autre référence 
concernant l'insecte dont il s'agit ne se trouve dans 
la littérature entomologique. Son nom actuel est 
donc Caliothrips fzelini Hoon, 
On ne connaissait jusqu'aujourd'hui C. lzelini qu'au 
Transvaal et aux Iles_ Glorieuses, sur une unique 
plante-hôte, Helbms ovatus E. MEY. Je l'ai retrouvé à 
Madagascar (TULÉAR et M.uuNGA) sur diverses plantes 
et en parti.enlier sur cotonnier où il cause des dé-
gâts. C'est donc une nouvellè espèce qu'il faut ajou-
ter à la liste de celles qui, dans le monde, sont 
connues comme nuisibles à cette plante. Ceci m'a 
incité à entreprendre les études de morphologie et 
de biologie dont les résultats figurent ci-après. 
II - MATÉRIEL ET TECHNIQ!lES 
L'étude de la morphologie a été faite sur prépara-
tions microscopiques au baume du Canada. Toutes 
les descriptions originales sont effectuées d'après 
des montages dans ce milieu à l'exclus'ton de tout 
autre, Afin d'obtenir des résultats comparables, j'ai 
donc procédé comme le font tous les Thysanoptéristes. 
Les insectes sont récoltés au pinceau humide et 
plongés dans de l'alcool à lO" additionné de 1/1000 
de mouillant (Teepol ou Triton X 100), Les tubes de 
récoltes sont ensuite conseryés à une température 
comprise entre 35" et 40 "C pendant huit à dix jours. 
Ainsi les insectes se gonflent er leurs muscles subis-
sent un début de décomposition, ce qui permet en-
suite d'étaler btmucoup plus facilement pattes et 
ailes. 
Les Thrips sont alors portés dans la série des 
(1 J Travail effectuê à la Station Centrale de l'I.R.C.T. 
de TUUlAR (Madagascari. 
alcools (à 70° pendant une heure, à. 95,; pendant une 
demi-heure), puis dans l'essence de lavande pendant 
7 à 3 minutes. Ce dernier bain permet d'éviter ]es 
passagès dans l'alcool à 100' et le toluène, avantage 
non négligeable dans un pays où l'atmosphère est 
chaude et humide. 
L'étalement se fait dans l'alcool à 95° et dans 
l'essence de lavande à l'aide de petites spatules. 
Celles-ci sont prises dans un fil de pêche de nylon 
de O ,5 mm de diamètre et de 5 à 6 cm de longueur : 
une extrémité est aplatie au marteau puis profilée 
aux ciseaux. fin.~ sous la loupe binoculaire, l'autre 
est sertée dans un mandrin d'horloger. 
Le montage se fait dans une goutte de baume 
êpais. Un milieu trop fluide donne des prêparations 
inutilisables où les insectes sont écrasés comme des 
plantes· en herbier et méconnaissables. 
L'étude de la biologie (éthologie et écologie) a été 
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réalisée non seulement a oartir d'observations sur 
le terrain mais surtout au moyen d'éle-..;ages en labo-
ratoires. Ceu.,:-ci .sont particulièremant difficiles. En 
effet, les Thysan0ptères se r..ourrissent du contenu 
des cellules de l'épide,me et du parenchyme sous-
jacent. Ils n'acceptent que des feuilles ou des frag-
ments de feuiHes très frais. Dès que cèlles-ci perdent 
leur turgescence, les i.nsecte-, l'abandonnent. ils pas-
sent sur les parois de Ia cage et s'evadent par le 
moindre interstice. J'ai donc éte amené à imaginer et 
à ut'tliser divers types d'èl,wages complémentaires, 
chacun présentant évidemment des avantages et des 
inconvénients. 
a) Cage " 1·e,re. de !C:.mpe , 
Le corps de h cage est constitué par un Yerœ de 
lampe "Pétromax ,,. C'est un manchon de verre de 
11 cm de diamètœ et de 12 cm de haut. L'une des 
delLX extrémités est obturée par une surface d'organ· 
di très fin colli au verre, l'autre est parfaitement 
rodée et s'applique ainsi parfaitement sur une pla-
que de verre. Quatre petits blocs de liège, coIIés sur 
cette plaque, emptchent le manchon de glisser lors-
qu'on déplace la cage. 
De jeunes rame8ux de cotonnier de 8 à 10 cm de 
haut sont placé5 dans la cage. La tige plonge dans un 
petit récipient plein d'eau. Celui-ci est obtur0 par un 
bouchon de caoutchouc perd de deux trous : l'un 
pour le pas::ag~ de la tigG, l'autre permettant le 
remplissage du redpient à !'aide d'une seringue. 
Cette cage m'a permis de faire des élevages de 
masse et d'observer le comportement des insectes : 
<1ccouplement, ponte, éclosion, etc. Cependant. il faut 
œcourir à d'autœs types pour avoir des détails pré-
cis et par e~emple l'évaluation de la durée de chaque 
stade. 
b) Cage Pince (fig. 2). 
La cage est constituée par un cylindre de rhodoïd 
de 2.5 cm de diamètre et dç 2 cm de hauteur ; une 
extrémité est obturée par de l'organdi, l'autre est 
fixée sur une pince à cl1eYeux en aluminium. La 
feuille de cotonnier est prise entre le bord de la 
cage et la deu.s;:ième màchoire de la pince. Entœ la 
feuille et la 2' màchoîre on intercale un disque de 
b1:"istol sm· lequèl on colle une couche d'ouate de 3 
à 4 mm d'épaisseur, ceci afin d'améliorer l'etanchêite 
de la cage. 
c) Cage à coll•or (fig. 2.} 
Le cyclindre qui constitue le corps de la cage est 
en polystyrène. Une extrémité est obturée par une 
rond2lle d'organdi. L'autre extrêmité est collée sur le 
cercle interne d'une couronne d'organdi ayant un 
diam~tre égal à deux ou trois fois celui du cylindre. 
Le polystyrène citant très soluble dans la benzine, il 
suffit d'humecter un peu l'organdi et d'appliquer des-
sus le corps de la cage. 
L'ensemble est fixé sur la f<':Uille de la facon sui-
vante: on prépare une solution aqueuse de -saccha-
rose tlD g pour W cm" d'eau) et on imbibe ]a colle-
rette d'organdi appliquée sur la fouille. prealable-
ment immobilisé2 au moyen de deux punaises piquées 
~ur une planchette. 
Ces deux. derniers types d~ cages ont permis des 
élevages d'insectes isolés. Cependant, les cages à col-
ler sont sans doute celles qui :ùOus ont donné les 
meilleurs résultat,. Les insectes ne peuvent absolu· 
ment pas s'échapper, ce qui n'est pas toujours le 
cas pour l'autre type, D'autre part, ces cages sont 
trés légeres et tres bien tolérées par le vègétal, alors 
qu'on contraire la pression de la pince provoque tapi, 
dement un jaunissement de la feuille. 
d) Elevage .:;ur rondelles de feuilles de cotomtier 
(fig. 2) 
La cage est tau.jours constituée par un cylindre 
plat pris dans un tube de 20 mm de diamètre ,, Luco-
flex "• matiere plastique épaisse et demi transparente. 
La face supérieure est obturée par de l'organdi. 
Dans une boîte de Petri dont le fond est recouvert 
d'une couche d'ouate imbibée d'eau bouillie ou dis-
tillée, on place une rondelle de feuille de t8 mm de 
diamètre. découpée à l'emporte-pièce. L'insecte à éh1-
dier est placé sur cette rondelle. On coiffe fo tout 
avec le cylindre de Lucofiex. 
Les Thrips placés dans cette cage pondent très 
bien. Le résultat est encore meilleur lorsqu'on super-
pose deux rondelles de feuille. Malheureusement, la 
desskcation est assez rapide. D'autre part. malgré 
l'emploi d'eau stêrfle et une désinfectfon prealable 
à l'aide de Biocidan. les cag~s sont assez rapidement 
envahies par les moisissures. 
Chacune de ces méthodes d'élevage a ses inconvé-
nients. Cependant, je les ai employées simultané-
ment et, en juxtaposant les observations effectuées, 
j'ai pu, sans trop de peine, obtenir les résultats que 
je désirais. 
III - DESCRIPTION DE L'ADULTE 
C'est un petit insecte, de forme allongée, mesurant 
l,l mm de longueur. Le corps (tête, thorax et abdo-
men) est brun fonce. Les antennes sont plus claires, 
la base des 5" et 6' article" étant blanchâtre. Lr::s 
pattes ont la même coforatton que le corps, mais 
les tarses ainsi que Ia moiti.:: distale des tibias sont 
très clairs. L'aile antérieure porte dem,:: larges bandes 
brun foncé dfatrlbuees dt:! la façon suivante en par-
tant de la. base: l/6 clair. 3(6 foncé, 1/6 clair, 1/6 
foncé. L'aile postérieure est brun clair, la partie proxi-
male, hyaHne, la r..ervure a,:lale, foncèe. Au repos. les 
ailes sont rabattues sur la partie dol·sale: les deux 
parties claires ,fo l'aile antérieure forment sur le 
thorax et l'abdomen deux taches qui permettent 
d'identifier aisimcnt l'lnsecté; et de le distinguer des 
autres espèces de Thrips que l'on peut trouver sur 
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Fig. L - Callothrips helini l-{ood J et Q 
t_Insecr~s en préparation microscopique:, étalés pour la détermination.) 
Planche l 
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Fig. 2. - Cage~ employées pour l'élevage des Thrips. 
al Cage pince. 
bJ Cage a colkr. 
c) Elevage sur ronddle de fouille. 
Planche [l 
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cotonnier à Madagascar. Certa1nes soies des ailes et 
du corps sont foncées, d'autres beaucoup plus pâles. 
La tète, le thorax et l'abdomen portent sur :presque 
toute la surface des sculptures polygonales très visi· 
bles qui caractérisent les insectes du groupe d;:~ 
Heliothripinae. 
Les descriptions de Thysanoptères comprennent 
toujours de nombreuses mensurations: articles des 
antennes, tète, pronotum, soies des ailes, soies du 
· corps etc. Hooo ( 1940) les a données avec beaucoup 
de précision en faisant la diagnose de l'espèce. Je me 
bornerai à quelques indications sur les organes vul· 
nérants qui sont la cause des dégâts infligés par l'in· 
secte : pièces buccales et tarière. 
C. lwlini est hypognathe. Le cône buccal est dirigè 
vc:rs le bas (fig. 3). Il est formé par le clypéo-labre 
à la partte antérieure, le labium à la partie posté 
rieure et les lobes maxillaires de part et d'autre. Le. 
clypéo-labre se termine en tube dont la lumière laisse 
passer les stylets buccaux. Ceux-ci sont au nombœ 
de trois. 
Le plus gi:os, au centre, dépasse l'ouverture du 
clypéo-labre: c'est le stylet mandibulaire gauche 
(mdg). Fortement appointé à son extrémité, il de. 
vient ensuite régulièrement cylindrique puis grossit 
brusquement dans sa partie basale, Comme chez tous 
les Thysanoptères, on n'observe pas de stylet mandi-
bulaire droit: cdui-ci régresse au cours de l'embryo-
genèse. Les stylets maxillaires sont situés de part ~t 
d'autre de la mandibule ; ils divergent largement à 
partir du cône buccal et ont une section en croissant. 
Leur coaptation donne un tube qui sert à la succion 
des contenus cellulaires. Lorsqu'on observe un animal 
distendu, on aperçoit l'insertion de chacun des sty· 
lets sur un bras qui vient s'articuler sur le sclérite 
maxillaire. C'est sur ce bras que les muscles protrac· 
teurs et rétracteurs agissent pour provoquer la saillie 
ou le retrait des stylets. 
La femelle comme toutes ci::lles des espèces appar-
tenant au sous-ordre des Térébrants insère ses œufs 
dans les tissus végétaux à l'nide d'une tarière. Celle.ci 
s'articule sur le bord posterieur du huitième et le 
bord antérieur du neuvième sternite adbdominal, 
bien qu'elle par;;iisse ètre solidaire du septième. En 
effet, le huitième sternite est réduit à un petit sclé-
rite triangulaire dont l'extrémité porte l'articulation 
antérieure de la tarière, qui est simplement tangent!:' 
au septième sternite, mais absolumc:nt indépendante 
de lui. 
Cette tarière (fig. 4) est composée de deux valves 
comprenant chacune deux lames, une antérieure et 
une postérieure, qui s'insèrent respectivement sur le 
huitième et le neuvième sternites ainsi qu'il vient 
d'être dit. Cette articulati.on permet à la lami:: r.le 
la tarière de pivoter autour de son point d'insertion 
et non de se déplacer suivant son axe longitudinal 
comme c'est le cas chez les Abeilli;;s par exemple. 
La lame antérieure st recourbée vers l'avant ; 
sa surface n'est pas plane, elle est concave vers 
l'intérieur. Le bord antérieur porte une rangée 
de dents constituées par des épaississements de la 
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paroi. Les dent.;; apicales présentent uni:: série de 
denticulations secondaires qui vont s'amenuisant au 
fur et à mesure qu'on progL'esse vers la base de b 
tarière. A l'endroit où le bord intérieur s'infléchit 
pour former un angle obtus très ouvert, on note sur 
la face externe de la lame vne deuxième rangée de·· 
dents qui sont cbacune reliées par une crête à une 
dent marginale. Le bord postérieur de cette lame 
antfrieure est constitué par une gouttière qui glisse 
sur un épaississ<!ment du bord antérieur de la lame 
postérieure. Cette coaptation rend les deux lames 
solidaires mais leur permet de se déplacer l'une par 
rapport à l'autre dans le sens longitudinal. A la 
base de la lame, on trouve tme série d'apophyses ar-
rondies qui constituent une partie de I'articu1ation. 
La lame postérieure a un bord postérieur convexe. 
n faut noter que ce bord n'est pas de profil identique 
sur les deux lames. Celui de lu gauche est une courbe 
unie et continue, celui de la rlroite présente une dent·i· 
culation assez compliquée : à l'extrémité, une barbe-
lure de trois dents, ensuite une série de petites pointes 
qui se rèµètent suivant une période à peu près cons· 
tante. Qu'elle soi, unie ou denticulée, cette arête 
postérieure a toujours un profil de lame de couteau 
très finement affùté. A la base de la lame postérieure, 
une striation tlexueuse est perpendiculaire à la glis-
sière de coaptation. En outre, deux ou trois stigma~ 
circulaires en relief paraissent avoir un rôle d'accro-
chage de la tarière dans .sa position de repos. 
Les sternites IX et X sont en gouttière et servent 
de 1ogemenr à la tarière qui s'y engage à la manière 
d'une lame de coutèau qui se replie. L'anus est ter· 
minal. 
Le mâle est seulement un peu plus petit que ln 
femelle, mais il ne diffère guère de cette dernière au 
point de vue morphologie externe si ce n'est par ]a 
forme des derniers segments abdominaux ( fig. 1). 
Chez les individus gonflés par des bains de solu· 
tions hypotoniques, l'armature génitale externe· fait 
saillie à la partie postérieure du corps. On distingue 
nettement au centre une partie sclérifiée, parfois 
improprement appelée pénis, soutenant le véritable 
edeagus. Cette partie dure comprend une baguette 
centrale recourbée vers la partie dorsale et deux ba· 
guettes latérales, un peu plus courtes, et situées de 
part et d'autre de la précédente; ce sont les para-
mètres, rentlés à leur partie basale. L'ensemble 
rappelle une fourchette dont les trois dents seraient 
juxtaposées. Au-dessus de ces sclérites qui doivent 
avoir un rôle de guidage, se trouve l'edeagus, vésicule 
susceptible de devenir turgescente, tubulaire à 1a 
base et trilobée à l'extrémité. Le lobe central est 
percé au milieu par l'orifice du canal éjaculateur et 
les deux lobes latéraux globuleux doivent avoir un 
rôle d'ancrage au cours de la copulation. 
Les stemites abdominaux ont tous des sculptures 
polygonales. Cependant, sur chacun des segments III 
à VIl inclus on observe des plages claires formant 
dans l'axe transversal du stemite une bande à bords 
parallèles ayant une longueur égale à àouze fois la 
largeur. Subrectilignes sur le troisième sternite, elles 
sont de plus en plus arquées au fur et à mesure qu'on 
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présentes chez les mâles d•! beaucoup d'espèces de 
Tértibrnnts; leur fonctionnement et leur ràle sont 
encore mal connus. 
voisine d'une autre espèce qui, elle, était déjà connue 
comme nuisible au cotonnkr. mais q_ui parait n'ètre 
rèpandue qu'en Afrique Centrale. Il s'agit de C. im-
purus Pr. ( = C. fumipemzis R\Gl. Je donne dans le 
tableau suivant les caractiJres permettant de dis-
tinguer le<; deux. espèces. 
J'ai dit que Caliotrips llelini dont l'aire de réparti-
tion ne compœnd peut-être oue le sud du Continent 
Africain et Madagascar est morphologiquem,mt très 














Ntn·ure costale de l'aile 
antérieure. 
3° et 4• segments. 
s·· segment. 
6'' et ?> segments. 
7' segment. 
C. helù1i 
1(6 basal clair portant seu-
lement une lêgère tache 
brune. 
q_uelques soies très foncees. 
C. impuncs 
partie basale sombre por-
tant seulement une légére 
tàC'he claire avant la bande 
sombre médiane. 
tolltes les soi.es claires. 
plus large par rapport à plus étroite. 
sa longueur. 
clairs seulement à leur clairs à l'apex et à la base 
apex. 
plus allongê. partie basale plus globuleux et symètri• 
asymètrique. que. 
plus aIIongés. plus courts. 
3 paires de fortes soies. 2 paires de fortt::s soies. 
IV STADES PRÎ!IMAGINAUX 
Ai L'amf (fig. 5) 
n mesure envtron 290 •1, de long. Il est réniforme ; 
cependant, la pœssion dÙ parenchyme qui l'entoure 
en fait parfois un corps globuleux et de contour irré-
gulier. Le chorion est très fin, parfaitement transpa-
œnt ; on aperçoit aisément au travers les globules 
vitellins. 
Cet œuf est inséré sous l't·ipiderme du végétal, son 
grand axe étant parallèle à la surface. On apeëÇOi.t 
souvent la trace de la tarièm de la femelle aux envi-
rons du pôle antérieur. Ce ::lèrnier n'est, parfois, pas 
tout à fait cache sous l'epiderme; cette partie est 
d'ailleurs souvent recouverte par une goutte de 
miellat. 
Pour repérer les œufs. il fout examiner une feuille 
par transparence en uti.lisant le grossissement 15 X 
de la loupe binoculaire. Ils apparaissent alors comme 
de petits nodules réfringents, plus ou rJniformes, se 
détachant en clair sur le fond vert foncé de la feuille. 
A un grossissement supêrieur (30 X à 50 X), on peut 
observer au.dessus de l'œuf les parois des œll.ules 
épidermiques qui le recouvrent. 
B) Stades larvaires (fig. 6} 
Comme tous les Thysanoptères, C. l!elùii prèsente 
deux stades larvaires: 
a) Lan,e du premier stade ( fig, 6, a). La larve nêo-
nate a grossièr~ment la forme de radulte mais elle 
est, évidemment, dJpourvue d'ailes. Elle est jaune 
clair très pàle : cette couleur de,iendra µlus foncée 
avec le: temps pour passer au jaune orangé peu avant 
la premiere mue. 
- Le tégument est mou et relativement transpa-




Fig. 3. - Caliothrips helinl Hoo<l : Tête vue de profil. 
oc. : ocelles. cl. f. : c\ypeo front. t.t. : tentorium. 
md, g. : mandîbu!c gauche. p.mx : palpe maxillaire. cl. lb. : 
clypeo kibre. mx. g : maxille gauche. p. lab, : palpe labial. 
Fig. 4. - Caliathrips helini Ifood : Pygidiurn de la femelle 
(profil). (La tarière est sortie de sa gouttière. J 




Fig. 7. - Caliothrips helini Hood Stades nymphaux. 
a) Pronymph.::. 
b\ Nymphe. 
Fig. 6. - Caliothrips helini llood : Stades larvaires. 
a.) Pœmier stade. 
b) Antenne di:oite de la larve du deuxième stade. 
ci Deuxième stade .. 





microsculptures indiquèes par la figure 6, d. La 
tête porte à la place des yeux trois stemmata rouges. 
A l'avant et à l'arriern de ces organes, on trouve une 
soie plus ou moins aiguë, Toutes les autres soies du 
corps de la larve sont terminées par un èpaississe-
men t dont le profil est en dents de scie (fig. 6, d); 
elles sont aussi, en général, fortement courbées. 
- L'abdom.::n est composé de dix segments. On 
peut, par transparence, obserwr le tracé du mêsen-
teron coloré par les plastes chlorophylliens des conte-
nus cellulafres absorbés par la larve. Celle-ci se nour-
rit presque constamment. Elle possède des stylets 
buccaux à peu près semblables à ceux qui ont été 
décrits chez l'adulte. 
Le neuvième segment abdominal porte, sur son 
bord postérieur, six soies divergentes entourant 
l'anus. C.::s soies sont le soutien de la goutte de 
miellat que la larve véhicule pendant un certain 
temps au cours de son existence. 
b) Larve du deuxième stade (fig. 6, c), Du point de 
vue morphologique, elle est très proche de la larve 
du premier stade, Il est cependant facile de l'en 
distinguer par les caractères suivants : 
- Elle est génèralèment de plus grande taille et 
sa couleur est jaune orangé ; 
- Les proportions du corps sont différentes. L'ab-
domen est plus volumineux par rapport à l'ensemble 
tête-thorax ; 
- Le bord postérieur du prothorax porte trois soies 
paires au lieu d~, deux chez la larve du premier 
stade. 
C) Stades nymphaux ( fig. 7} 
Il y a deux stades nymphaux : la pronymphe et la 
nymphe. , 
J.P. BOURNIER - 407 
Prmiymphe (fig. 7, a) 
Elle esc légèrement plus petite que la larve du 
deuxième stade au momenr de la mue. Cependant. 
la présence de fourreaux alaires permet de l'en dis-
tinguer aisément. Les proportions du corps ont à 
nouveau changé : la tète s'est élargie et les antennes 
se sont raccourcies. En préparation microscopique 
on peut, en outœ, observer que : 
- toutes les soi.es du corps sont longues et aiguës; 
- les soies du bord po<;tèrîeur du dixième seg. 
ment abdominal sont très courtes. Les stades nym. 
phaux, en effet. ne présentent jamais de goutte de 
miellat pygidiale puisque leurs pièces buccales sont 
atrophiées et qu'ils ne prennent donc pas de nour-
riture. 
Nymphe (fig. 7, b) 
De taille et de coloration identiques à celles de la 
pronymphe, on peut Ia dist.inguer de cette dernière 
à l'aide des caractères suivants : 
- les fourreaux antennafres ne sont plus dirigés 
vers l'avant, mais rabattus sur la face dorsale de la 
tête ; leurs extrémités viennent converger au centre 
du pronotum. 
- les fourreaux alaires se sont allongés considé-
rablement et dépassent ver:,, l'arrière le milieu de 
l'abdomen. 
A mesure que la nymphe s'avance, on aperçoit par 
transparence à travers le tégument toute la mor-
phologie externe de l'adulte qui va éclore :, les yeux 
composés, les ailes et leur frange, les sculptures 
des tergites et même la tarière. 
V - BIOLOGIE DE Caliotlœips l1eii11i Hood 
Toutes les observations rapportées ici ont été 
effectuées dans les régions de TULÉAR, TANANDAVA, et 
BETIOt<Y situées dans le sud-ouest de l'lle. 
J'ai pu récolter Caliothrip;; heUni un peu partout, 
mais c'est surtol.lt à Tr.:LÉAR sut les parcelles d'essais 
de la station de l'I.R.C.T. i!t dans les environs im-
médiats, que j'ai pu suivre les puUufations les plus 
importantes. 
Ce sont donc les caractéristiques du milieu de cette 
dernière station que je vais donner. 
TCLÉAR est situé au bord de la mer sur la côte 
ouest de Madagascar à l'embouchure du fleuve Fireh-
nana. Les environs immédiats constituent une plaine 
alluviale relativement étroite, s'élargissant vers le 
nord. L'arrière-pays est formé par un plateau cal-
caire s'élevant assez rapidement à l5D m d'altitude. 
La station èlle-mème est située à 3 km de la côte et 
se tmuve très exactement sur le Tropique du Capri-
corne. Le climat est du type tropical, mais très 
modifié, car protégé des vents d'est. Cependant, des 
vents violents du sud-ouest soufflent durant une 
grande partie de l'année. 
Les représentations graphiques de la pluviométrie, 
de l'hygrométrie et de la températur~ figurées à la 
page suivante donneront une idée des conditions cli-
matiques. 
On note, pour les températures, une saison chaude 
de novembre a mai avec une movenne de 26 ° C et 
une saison fraîche de juin à octobre avec une 
moyenne de 2l 'C. 
La saison des pluies correspond à la saison chaude 
avec les maxima en janvier et février. Les précipi-
rations brutales et abondantes s'espacent très rapi-
dement et dès le mois de mars, la saison sèche com-
mence. Le cotonnier doit donc ètre conduit en cul-
ture irriguéè. 
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Les Thysanopteres sont assez peu sensibles à l'état 
hygrométrique da l'atmosphi:;œ. Vivant plaqués contre 
la fouille, ils évolœnt dans un milieu pratiquement 
saturé par la transpiration ntgètale. Cependant, les 
taux d'humidité relative à TeuiAR sont assez élevés 
et ne nuisent en rien au dévdoppement de l'in-
secte; ils varient de 70 % en aoùt et octobre. à 
90 9 â et plus en décembre, janvier et février. 
L'inventaire des éléments d~ ce dimat indique 
donc qu'il est tris favorablè au développement des 
Thrips phytophages. ce que rexperience confirme lar-
gement. 
1) Ethologie de l'adulte 
A - LE VOL 
C. helùzi vole assez peu. Je n'ai. pas eu l'occasion 
de déterminer !es stimuli qui déclenchent l'envol. 
mais il semble qu'ils ne soient pas d'ordre mécanique. 
En effet, on a beau pomser lïmecte à l'aide d'un pin-
ceau fin. le renverser. le fairë: tomber d'une feuille 
sur l'autre, il ne prend -pas son essor. Il se. déplace 
uniquement en marchant. T'ai pu cependant obser-
ver vlusieurs envols. Le Thrips recourbe; d'abord son 
abdomen vers le llaut, à fa façon des Staphylinidae ; 
ü lisse les franges de ses ailes à l'aide des épines 
de ses pattes postérieures ; il repose celles-ci. sur le 
substrat puis, autant qu'on puisse en juger par des 
moyens habituels car ces opérations se dêroulent 
avec une très grande rapiditè, il saute et simulta-
nément se se1:t de ses ailes. 
Ces vols sont parfois de si. courte durée - une 
fraction de seconde - qu'on peut êtœ tenté de les 
regarder plutot comme des sauts. Cependant. aux 
heur.::,,:; chaudes de la journée, ces vols peuvent ètre 
beaucoup plus importants. -C'est alors que les coups 
de vent ou les ascendance,; peuvent agir sur les 
insectes pour les transporter à des distances consi· 
dérables. On peut remarquel· que le màle vole plus 
"Souvent que 1a fomelle et se déplace beaucoup plus 
vite qu'elle a la surface de fa feuille. 
B ·· PRISE DE NO!.:RRITURE 
Les deux stades larvaires et l'adulte se nourrissent 
en absorbant 1-= contenu dt:s cellules êpidermiques 
et de celles du parenchyme sous-jacent. L'insecte 
s'arc-boutant sur ses pattes r.nterieures vers l'avant 
et sur ses pattes moyennes et postérieures vers l'ar-
rière, écrase son rnstre sur l'épiderme de la feuille 
en un point choisi par le jeu des sensoria et des 
palpe:=; labiaux. Par un mouvement de flexion et d'ex-
tension des pattes, il lacère l'èpidermè à raide de 
la mandibule gauche qui sort dn cône buccal. Celle-ci 
glisse peu à peu sur le flanc droit de l'hypopharynx, 
traverse l'épiderm~, et vient percer les parnis des 
cellules du parenchyme. L~ Thrips applique alors 
fm:temeut l'extl'émhé du labre sur l'épi.derme et in-
jecte 1a salive grâce à 1a pompe salivaire. Il fait 
alors agir les muscles protracteurs sur le levier 
articulaiœ des m<1,dlles ; les stylets maxiIIaires font 
5aillie à leur tour. Leurs parties internes s'appliquant 
l'une contre l'autre forment un tube par lequel est 
aspiré le melange de salive et du contenu des cel-
lules- végétales qui ont subi un début de lyse. 
L1nsecte vide ainsi toutes les cellules d'une plage; 
peu après la prise de nourriture, cette aire vid.ie 
prend une couleur blanc nacrè très caractéristique. 
La salive prm;oque probablement une nécrose des 
tissus plus profonds et des cellules environnantes 
et la zone ainsi lésee brunit à la longue. 
C - Accm.JPLI11-1ENT 
L'accouplement a lieu quatre ou cinq jours après 
l'edosion des adultes, Le mâle, plus -petit que la 
femelle, passe sur le dos de celle-ci et est ainsi 
véhiculé pendant un. certain temps. 11 est alors fixé 
par ,;es pulvilli antérieurs au niveau dë:s angles anté-
rieurs du ptérorhotax e;t p::i.r ses deux pattes pos-
térieures sur l~s premiers segments abdominaux de 
la femelle. Par une torsion latèrale de son abdomen. 
il parvient à introduire son pénis exsertile dans fou-
verture génitale fomdle. L'accouplement proprement 
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dit ne dure que quelques minutes, mai<; le mâle peut 
rester fixé sur [e dos de la [emelle pendant plusieurs 
heures. Il semble qu'il n'y ait qu'un seul accouple-
ment au cours de 1a vie d'une feme11e. Des élevages 
de femelles vierges isolées dans les conditions de 
température et -d'éclairement de l'extérieur n'ont 
jamais donné des résultats positîfs. Je ne puis ce-
pendant rien affirmer quan: à la reproduction par-
thénogénétique. 
D - PONTE 
Elle ne commence guère que 24 à 48 heures aprê.s 
l'accouplement, c·est-à.-dire six à sept jours apres 
l'éclosion de l'adulte. E11e a lieu le plus souvent sur 
les jeunes feuilles à l'extrémité des tiges et généra-
lenwnt à 1a bifurcation de deux nervures ( fig. 5), 
La femelle courbe son abdomen. Les longues soies 
des derniers segments abdominaux balaient Ia sur-
face de la feuille et ont sans doute un rôle sen-
soriel car l'insecte a l'air de tâte,· et de chercher un 
endroit favorable à l'insertion de l'œuf. La tarière 
reste enco~; dans le sillon formé par les neuvieme 
et dixième sternites ; seule sa pointe dépasse légère. 
ment l'ex.trémitê de l'abdomen. La femelle pique aJors 
verticalement cette -pointe dans la feuille. La gout-
tière dans laquelle se trouve encore la tarière a cer-
tainement, dans Cf.;tte opération, un rôle de guidage 
car les lames bien que fortement sclérifiées ne se-
raient pas assez résistantes sl elles étaient à nu. Au 
bout d'un certain temps, la femelle projette son abd0-
men vers l'arrière, la tarière pivotant autour de son 
articulation sort de son logement, devient perpendi-
culaire à l'abdomen et, sous la poussée de celui-ci, 
pénètre encore un pëu dans la fouille, A ce moment, 
l'abdomen se tord autour de son axe longitudinal et 
la tarière qui ètait perpendiculaire à la surface de 
la feuiUe ne forme plus avec celle-ci qu'un angle 
assez faible (30° environ). La fe:tnelle procède alors 
à une série d'extensions et de contractions de son 
abdomen, ce qui a pour eUet de faire pivoter la 
tarière autour de son extrémité, les tranchants ex-
ternes des lames entaillent les tissus végétai.lx dans 
lesquels l'ovipositeur s'enfonce ainsi peu à peu sur 
les trois quarts au moins de sa longueur. On aperçoit 
d'ailleurs très bien sa progression dans une feuille 
observée par transparence sous la loupe binoculaire. 
C'est alors que les deux valves s'écartent, l'abdomen 
se contracte violemment à plusieurs reprises pour 
expulser l'œuf qui, guidé par les lames, pénètre dans 
les tissus végètaux. Parfois, la cavité creusée étant 
insuffisante, le pèle antérieur de l'œuf fait encore 
saillie à la surfoce de la feuille lorsque la femelle 
a retiré sa tarière. 
Cette oviposition dure en moyenne deux à trois 
minutes. La femelle pond ses œufs isolément, à rai-
son de quatre à cinq par 24 heures. La fécondité to-
tale, qui variè évidemment avec les individus, est 
de 60 à 70 œufs. 
2) Ethologie des stades préimagînaux 
A - L'ŒüF: INCUIHTION ET ÊCLOSION 
La durée de l'incubation V:trie de cinq à huit jours 
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suivant la température six à sept jours en juillet 
(température m)yenne : 21° 5), cinq à six jours en 
octobre (température moyenne : 24•). Cette durèe 
a été déterminée de la façon suivante : une femelle 
nouvellement fécondée est portée sur une feuille 
reconnue au préalable exempte de pontes. Chaque 
jour, la feuiIIe est observé,:: par transparence à la 
loupe binoculaire et l'emplacement des œufs nouvel-
lement pondus est repéré sur un dessin de la feuille, 
La femelle est àtée au bout de cinq jours. Il n'y a 
plus qu'à dater l'éclosion de chaque œuf. 
Il est assez difficile d'obsçrver l'évolution de l'œuf 
dans les tissus végétaux. J'ai dû les en extraire avec 
beaucoup de pr0cautions, car le chorion est très fra-
gile. Dès le quatrieme jour cependant, on observe 
au pôle antérieur des tâches rouges : ce sont les 
stemmata de la future larve. On voit ensuite appa· 
raitre, toujours grâce à la transparence parfaite 
du chorion, les antennes et les pattes ainsi que le 
pygidium qui sont repliés !'Ur une même face de 
l'œuf. Deux jours avant l'éclosion, on peut même 
apercevoir, en préparation microscopique, les stylets 
. buccam:, fortement sclérifié<; et même les soies. 
La jeune larve fait éclater le chorion au pôle 
antérieur de l'œuf et dle s'extrait péniblement de son 
gîte. C'est une opération très laborieuse qui débute 
par des mouvements de reprntion accompagnés d'un 
balancement inœssant des antennes. A mesure que 
l'insecte arrive à dégager ,a;es pattes, il les emploie 
à son travail et ce n'est qu'au bout de plusieurs 
minutes d'effort5 qu'il peut enfin se libérer tota-
lement. Il arriv0 parfois que, suivant la. position de 
l'œuf et cdle de la larve, cette de:rnière ne parvienne 
pas à se dégager complètement et meure au cours 
de l'éclosion. 
B · STADES LARVi°'IRES 
La larve néonate reste orès de l'endroit où elle 
a éclos. Elle se dirige vers la nervure la plus proche 
et commence à se nourrir. On aperçoit par trans-
parence son mésenteron qui. se teinte de brun vert. 
Au bout de quelques heures elle devient plus mo· 
bile. va errer sur la feuille au grè de son photocro· 
pisme et continue à se nournr. Au bout de 24 heures, 
on voit apparaitre entre le::. soies pygidiales une 
petite goutte de miellat noir qui grossit peu à peu 
pour donner une sphérule que la larve va véhiculer 
pendant une trentaine d'heures en relevant son abdo-
men comme 1e font les Staphylins. Elle essaie de se 
débarrasser de ce miellat en imprimant de temps 
en temps des oscillations brusques à son µygidium 
ou bien en l'essuyant aux poils du végétal lorsqu'elle 
en trouve (fig. 8). 
La. larve néonate qui était d'une couleur jaune très 
pàle devfont au bout de trois à quatre jours, jaune 
orangé : elle va muer. Elle s'immobilise alors contre 
une nervure en essayant de s'engager entre les poils 
de la plante, plus nombreux à cet endroit. Au bout 
de quelques heures, le tè6rument se fend suivant 
l'axe des tergites thoraciques et on va assi.ster à 
une nouvelle éclosion, la jçune larve du deuxième 
stade abandonnant sa mue comme la néonate l'avait 
fait pour son chorion. 
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La larve du deuxième stade se comporte comme 
celle du premh,r. Elle ss:: nourrit presque constam-
ment et grossit rapidement. Son abdomen devient de 
plus en plus gros par rapport à l'ensemble tète-
thorax qui conserve a peu de chose près le même 
1.:olume. Elle aussi transport~ de temps en temps 
entœ les soi.es pygidiales une goutte de miellat dont 
elle essaie de se débarrass;;r. Elle se nourrit aussi 
bien sur la face inférieure que sur la face supérieure 
de la feuille lorsque l'éclairement n'est pas trop 
intense ; au cours de lïnsolation ell-è: se plaœ tou-
jours sur la face ombrée d.:! la feuille. Au bout de 
cinq à six jours. la larve de stade II va muer dans 
les mêmes conditions que fa premièœ fois : cepen-
dant, il faut remarquer qu'dle choisit pour cela les 
places les plus sombres qu'dle puisse trouver. 
C - STADES NYMPHAUX: 
Ce sont les stades de S·:>mi-immobilité, les insectes 
ne se déplaçant que dans le cas où ils sont soumis 
à une lumière trop violente, à des chocs mécaniques 
ou à l'action de l'eau. Ils ne prennent aucune nour-
riture, leurs pieces buccales étant non fonctionnelles, 
et ne portent donc pas de goutte de miellat comme 
le font les larves. On a donne .1ux métamorphoses 
des Thysanoptères le nom de remétabolie en les 
situant entœ te'j hetéromètaboles et les holométa-
boles vrais. 
3} Cycle biologique 
La durèe moyenne du cycle biologique est donc 
de 25 à 30 jours, Il n'y a nt,cune diapause, aucune 
quiescence. ce qui donne l2 à 15 générations par 
:m. On trouve simuhanémem: à toute époque tous les 
stades sur 1a mème pousse ou sur la même feuille. 
Les générations sont imbriquées ; cependant, soit 
a cause des conditions atmosph~riques plus favora-
bles au développement de l'espèce, soit à cause d'une 
plus grande fécorrdit~ des fomdles, à ce moment-là, 
on note les pulluli1tions les plus importantes au mois 
d'avril. 
4) Ecologie 
A - PHOTOfROP!SkŒ 
Quel que soit le stade auquel il se trouve, C. helùzi 
ne choisit jamais les situations à éclairage violent. 
On peut dire qu·en moyenne, son pn::ferendum cor-
respond à l'intènsité lumineuse émise par un ciel 
couvert de nuages assez épai5" Cependant. j'ai remar-
que que ce phototropL,me varie d'un stade à l'autre 
et aussi au cours d"un mèm.:; stade. 
La larve néonate recherche d'abord les endroits 
les moins éclairés sur la fouille où elle vient d'éclore. 
Lorsqu'elle a commenc~ à se nourrir et que sa 
pigmentation devîent µlus forte, elle se déplace et 
peut parcourir toutes les parties de la feuille pour1.'U 
que celles-ci soient à l'ombre. Au moment où elle 
va muer, au contraire. son phototropisme redevient 
négatif et elle -5e dirige vers les bords des nervures. 
Il y a peut-être ;mssi simu!taném,mt une recherche 
de la satisfaction de son thigmotactisme. La mème 
évolution se produit au cours du deuxième stade, 
mais il semble que lès intensités lumineuses sup· 
portèes par l'insecte soient plus èlevées qu'au cours 
du premier stad.;. 
Au cours de la nymphose, le phototropisme reste 
négatif et ne semble guère varier; cette situation 
dure encore quelques heures après la mue imaigi-
nale. Dès que l'adulte a acquis une pigmentation suf-
fisante et que son tégument a durci, il se déplace 
vers les endroits éclairés sans cependant séjourner 
trop longtemps à l'impact direct des rayons solaires. 
B - PLANTES-HOTES 
L'insecte a reçu comme nom spécifique heliui car 
iorsqu'il a eté décrit pour la première fois par 
Hooo (19401. il avait ètè trouvé par FAURE J.C, sur 
Helmus ovatus E. MEY et il l)araissait strictement 
inféodé à cette plante au Transvaal. Je l'ai retrouvâ 
à Madaga.:icar sur Commicarpiis commersonii (H. En) 
(NyctaginacéeJ où il pullule. Jl passe assez facilement 
sur les cultuœs de cotonnier. mais il semble que sa 
fécondité soit moins grande sur cette dernière plante. 
Malgré mes recherches dans les environs de Tvutm. 
je n'ai pas pu le trouver ailleurs. 
C - FACTETJRS DE DISPERSION ET DE PULLCL\TION 
J'ai dit à propos du vol de C. heli11i que l'espèce 
vole bien, mais assez rarement. D'autre part, ces 
vols ne semblent pas ètre de longue durée. Je pense 
que la diffusion de l'espèce doit surtout être assurée 
par les vents. Les courants ascendants et surtout les 
bourrasques peuvent souvent transporter les Thrips 
à des distances considérabl;;s. L'aire de répartition, 
déjà très étendue. serait sans doute encore plus vaste 
si l'insecte était plus polyphage. Il est permis de 
penser que l'extension des cultures de cotonnier per-
mettra à l'espèce de s'installer dans d'autres pays 
où ne se trouve pas !'bote principal. 
J'ai dit que les températures élevées paraissaient 
accélerer et favoriser le développement du Thrips. 
Or on constate que les pullulations maximales se 
pr~duisent en fin de saison chaude. Ceci peut ètre 
expliqué de la façon suivante. Les fortes pluies de 
janvier et févrié:r nuisent fort à Iïnsecte. Les stades 
préimaginaU.'{ ainsi. que les adultes sont précipîtés 
sur le sol oit ils s'engluent et les populations sont 
ainsi consi.dèrablcment réduites. ce qui compense 
largement les effets bénéfiques des températures 
élevées. 
Je n'ai pu observer aucun parasite interne de 
C. helù1i. rai cependant trouvé, dans les pullulations 
de Thrips. des !arves et des adultes d'un R11ynchote 
Anthocoridae qui est en cours de détermination. Bien 
que je n'aie jamais pu observer directement l'action 
de ce prédateur. je crois qu'on peut supposer sans 
trop de risques d'erreur qu'il s'attaque aux Thysa-
noptêres. 
Retour au menu
Fig. 9. - Dt!gMs de Caliotlzrips llâlni. 
Fig. 8. - Caliothrips heli11i Hood : Stade préimaginaux. 
al Larves. Observer dans la partie èclairee de la feuille la 
grosse goutte de mieUat déposée l)ar une larve. 
b l Nymphes et pronymphes /identifiables par leur fourreau 
alaire). Deux larves véhiculent du miellat dans leurs soies 
pygidiales. 
Les taches blanches correspondent à des plages de cellules 
vidées de leur contenu. 
Les ponctuations noires sont de~ gouttes de miellat. 
On aperçoit au milieu d,, la feuille un adulte. Les ailes, 
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VI - DÉGATS ET MOYENS DE LUTTE 
Coïncidant avec les pullulations sur C. comme.rsonii, 
on note le passage de C, hetini sur cotonnier dès le 
mois d'avril. A ce moment, les cotonniers ont de 
cent à cent vingt jours (depuis Ia date de levee). 
Les Thrips envahissent 1es jeunes feuilles. Les 
pi.qûres se traduisent par l'apparition de zones argen-
t~es, les cellules superficit=lle, vidées de leur contenu 
se remplissant d'air. On observe aussi sur les feuil-
les attaquées de nombrem:: petits points noirs : 
ce sont les gouttes de miellat déposées par les lar-
ves (fig. 9). Ces detL-sc symptômes, plages argentées 
et ponctuations noires, caractérisent les dègàts de 
C, helini qui ne peuvent ainsi être confondus avec 
ceux causes par les autres insectes nuisibles au coton-
nier. Au bout de sept à huit jours, les feuHles grnve-
ment atteintes se flétrissent et tombent. Sans être 
d'une importance aussi considérable que ceux causés 
par d'autres Thrips, les degàts infligés au cotonnier 
par C. helini risquent d'ètre assez graves lorsque 
les conditions atmosphériques favorisent les pullu-
lations. 
Puisqu'à Madagascar, ce sont les pieds de C. com-
mersonii sp. qui sont dès réservoirs d'infestation, 
Jem suppression autour de,; plantations de coton-
nier semble être un moyen de lutte commode et 
relativement peu coûteux. Les rares Thrips véhî_.. 
culés par les vents, à partir de plantes lointaines, ne 
pourront pas être à l'origine de pullulations avant 
!a récolte du coton. 
Bi.en que les traitements dfectués contre les autres 
déprédateurs de cette cultuœ réduisent considérable-
ment les po1,ulati.ons de Thrips, j'ai cependant pro· 
cédé à des essais sommaires d'insecticides dans le 
but de tester leur efficacité contre C. lwlini. 
Les matières actives suivantes ont été utilisées : 
diméthoate à 180 g m.a.(ha, endtine-DDT à l 400 g 
m.a./ha et un mélange dünéthoate-endrine-DDT à 
t 580 g rn.a./ha, Pour cent Thrips sur le témoin, les 
survivants au cinquième jour après le traitement ont 
été au nombre de dix-sept dans le premier cas, 
quinze dans le deuxième cas et neuf dans le troi-
sierne, Si l'on tient compte du fait que ces trois types 
de trai.ternent sont, aussi., parfaitement efficaces 
contre les Pucerons, on peut dire que ia lutte contre 
ce nôuveau ravageur du cotonnier ne présente guère 
de gifficultés. 
RtSUMI: 
Caliothrips heli11i (Hoou) t'St un Thysanoptère, dé-
crit et signalé seulement au Transvaal en 1940. Il a 
été retrouvé à Madagascar (TL'LÉAR) où il attire l'at-
tention par Jes dégâts qu'il cause sur les cultures 
de cotonnier. L'insecte vit, habituelkment, sur Com-
micarpus commersonii (IL Bn), Nyctaginacée. Il 
passe dès le mois d'avril sur les jeunes feuilles de 
cotonnier où ses piqùres Je traduisent par l'appa-
rition de zones argentees. Les feuilles gravement 
atteintes brunissent et tombent. Sans être d'une 
importance aussi considérable que ceux causés par 
d'autres Thrips, les dégâts infligés au cotonnier 
par C. Juûini risquent d'être assez graves lorsque les 
conditions atmosphériques favorisent les pullulations. 
L'insecte, qui est décrit, est de très petite taille 
(1,1 mm). Son élevage est étudié ainsi que les dif-
férents stades de son évolution. Plusieurs figures 
illustrent les descriptions. 
L'espèce paraît être parthénocarpique ; son cycle 
complet dure en moyenne 25 à 30 jours. Une quin-
zaine de générations imbriquées se succèdent au cours 
de l'année. 
Des pulvérisations de diméthoate et de melange 
endrine + DDT ont une bonn~ efficacité dans la lutte 
contre cet insecLc. 
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SUMMARY 
Caliothrips helini (Hoon; is a Thysauoptera, des-
cribed and mentloned onlv in Transvaal in 1940, It 
was f ozmd a.gain in Madagascar (TULËAIÜ whe.re it 
attracts attentio,i owiug ta the damages tl1at it causes 
on cotton crops. Usually, this im:ect lil'es 01L Commi-
carpus commer'"'onii (li. Bn), Nyctaginacea. As early 
as april, it passes on yoimg cotto1Z leat•es H·'hBl'e. its 
punctures inducc the appearance of silvery areas. 
Severely attacked. lem•es turn bmtl'n and drop off, 
Although the damages caused to cotton b;• C. helini 
are not as considerably important as tlzose caused 
by other Thrips, they ùwolve c. risk of becoming falrly 
serious wlten awwspfwric conditions lze1p pullula-
tians. 
The insect, 11'!:ich is desc1·ibed. is verv small 
( 1.1 mm). Its rearing as tvell as the variou~ stages 
of its evolution are studied. The descriptions are 
illustrated by sel'eral graphs. 
The species se.cms to be parthenocarpîc: the ai•e-
ragc. fongth of its comple.te cycle is from 25 up to 
30 days .. 4bout lifte.en imbricated generations sueceed 
each other in the course of the year. 
Sprayed dimet/ioate. and e11drine + DDT permit 
satlsfactory coutrol of tlzis msect. 
RESUMEN 
Caliothrips helini (Hooo) es wi Thysanopterio des-
crito y sei1alado solanze12te en el Transvaal en 1940. 
Ha sido e.ncontrado de nuem en Madagascar (TULÈAR) 
donde llama la atencio11 por los dmios que causa 
en los cultivos dei algodonero. El imecto vive cor-
rientemente en e.l Commicarpus commersonii (li. Bn.), 
Nyctagindceo. Pasè'L a panir del mes de abril a las 
hojas jovenes del algodoriero donde. sus picaduras 
pmducen la aparicidn de ;:anas plateadas. Las Jwjas 
grave.mente afectaifas ennegrecen y caen. Sin rei•estir 
una importancia tmz considerable como los causados 
por otros Thrips. las daiios infligidos al a{godonero 
por el C. helini pueden llegar a ser bastallte gra11es 
ct1ando las condicioues atmosféricas f avorecen las 
pululaciones. 
E! bzsecto, que se describe, e:s de tamalio peque1ïo 
(1,1 mm). Se estudia su cria y las dîferentes fases de 
su emlucidn. Farios grdf icos ilustran las descrip-
ciones. 
La especie parece set partenocârpica: su ciclo 
completo dura como termilzo media entre 25 y 30 
dias. Una quince.11a. de generaciones imbricadas se 
suceden durante el aiio. 
Pulveri::.aciones de dimetoato y de me:,..::la e1tdl'ina 
+ DDT son basta11te eficaces eu la [ucha contra este 
i11secto. 
